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La rébellion du prolétariat polonais a 
mœ+tré des toumures netteaent révolu­
tioimaires, dont la transc«tndance, insi­
nuée dès le début, ne aanquera pas de 
réappara!tre , plus nette et plus vaste, 
dana 1 •avenir immédiat. Quoi que puissent 
impo~r les . sbires poJ,ëmo-ruasea, en 
dépit de l'égiise ave' ses sacristaints 
à la \li ale sa et Mazowiecki ( 1), mal.çé les 
arriérations religieuses et patriotiques 
de bon nombre d' ou:vriers, ce çand cœabat 
fera date • Il dépasse très largement 
l'idée que les ouvriers s'en sont fait, 
et il heurte de plein fouet les intenti• 
ons de ceux qui 1 'ont dirigé, qu'ils 
soient c~s ou civils. 

·c•est la mobilisation la plus impor­
tante et la plus combative de la classe 
ouvrière depuis la révolution espagnole 
de 1936-37. Celle-ci cl8t.une époque en 

· m3me temps qu'elle certifie comme contre­
révolutionnaire le pouvoir de Moscou et 
les agissements de ses partis où que ce 
soit; celle-la reprend la lutte à mort 
contre Moscou, ses disciples et ses la­
qu&.'Î:~t c'est-à dire contre la représen­
:tatfè:l:l d~reete du capi tal.i•e en Pologne. 

Depuis la grande 'gTève de Gdansk, 1' 
été 1980, l'avalanche irrésistible d'as­
semblées ouvrières et d 'arr3ts de travail 
mit à nu, soudain, l'impuissance du Parti 
Etat dictatorial, sit8t que la classe ex-· 
ploi tée se dresse face à lui. Tout parais­
sait alors possible, y compris le maximum. 
Mais il y avait un décalage, une contra­
diction aussi flagrante qu'énorme, entre 
ce qui était intrinsèque au mouvement ét 
l'expression orale et organique de celui­
ci • 

C'est ainsi que dès le début, la di­
rection agit comme un butoir qui emp&che 
la progression du mouvement et, de plus 
en plus, comme un facteur de désorganisa­
tion du prolétariat. Le coup de poignard 
du 13 Décembre, prévisible pour quiconque 

(1) L'un des intellectuels conseillers 
àe Solidarnosc, directeur de 1 'hebdo­
madaire syndical autorisé par le pou­
voir et, signe révélateur, ami persou 
nel du très polonais Woijtila,Pape de 
son état. Il est interné et traité, 
comme Walesa et autres calotins, avec 
tous les égards du à leurs accointan­
ces ••• et à ce qu'on attend d'eux. 

• 

n • imore pas la acélérateaae du Par·U-. 
Ktat~ ne pouvait ltre éTité,aoina 8JlOOft 
·anéanti,que par une orientation cl.tre­
aent !:fvo1utiremmre •t inHmati••1 ifH 
da la rébellion outtière &énéralill4e. en 
de plus iapoaaible pour 1 'indJ,Yidu GL.-p, 
priaat apostolique et ~e direction 4u 
aouveaent par le biaia .de aea brebis oin• 
les en aal de a,yndicat "~ibre" ••• et de 
aeases téléviaéea. 

Krgo, tous ces aeaaieura qui depuis 
les accords de Gdansk sont apparus c~ 
représentants ou con•illers de Soliclar-1 

nosc, ont aervi de aarchepied pour le 
coup ailitaro-policier de Jaruselaki, 
c'est-à dire de Moscou et de son déliques -cent parti polonais. Il .fallait bien s'y 
attendre car 1 'Eglise - il faut le répé­
ter - est une puissance réactionnaire 
aussi bien par eea int.értts que par aes " 
idées. C'est grlce au atalini•e, encore 
plus réactionaaire qu'elle dans 1 •actuel­
le conjoncture historique, qu'elle peut 
se prétendre libérale. 

C'est pourquoi, d'un point de vue 
rigoureuaeaent athée et non aoins risou­
reuaement révolutionnaire, la plus gr.-ande 
responsabilité pour le déroulement n'ga­
tif de la lutte jusqu'au déclencheaent de 
la répression, retœbe sur ceux qui, en­
neais aussi bien du stalinilllll8 que de 
l'égiise, se sont avérés incapables de 
les mettre au pilori et de se détacher 
comme centre de rallieaent des révolu­
tionnaires. 

fout grand mouvement de la classe 
ouvrière ,aussi large et prometteur qu 
il soit, manque à ses débuts d'une no­
tion claire de ses propres possibilité~ 
n va vers la défaite, et tombe finale­
ment sous la répression de l'ennemi,s' 
il ne tire pas de sa propre dynamique 
une idée juste de ses carences. Alors 
on peut suivre rétropectivement la tra­
ce de son échec jusqu'à sa toute premi­
ère expression. En l'occurence, on 
doit dire du mouvement polonais que l' 
état de guerre, plus ce qui ne manquera 
pas de venir, était préf~guré dans la 
négociation de Ggansk. 

Juste au moment où la classe ou­
vrière se trouvait remplie d'énergie 
et d'optimisme, ceux qui prenaient le 
devant cOJDIIe ses amis et ses interprè-
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tee aisn~rent aftO laa 4414péa puTer­
ne.ntau un accord. recarmaiaaant au 
parti. 4ictateur le clroi t 4e ocmtinuer 
~ chevaucher le pOUTOir. Ua 14gi ti­
aaient &inai le a cri•• 4ucti t parti, 
tout en lui ;.maüilllt 4'en c~ttre 
d •autrea, ~ • d.iiiCritiCIIl. Lee plainte• 
actuelle• de cee pn11-l~ ne acmt que 
dea lar.ea de crocod.ileal 

Tout de .._, ce ne rut paa une 
erree 4u •oaY...at clana 8CIIl en•a­
ble, aaia une cléciaicm bien arrftée 
dea d.iripanta du type Val•• et de •• 
ccm•illera viaiblea ou 4ana la pc§na.-

• bre 1 lee 4-dquea, m-p, le Pape et 
plue en arriltre plan lee gouTerneaenta 
et lee ayndicata· occidentaux. L'Bg'li• 
n'ira juaia au-dela du trlta ancieJJ. 1 
• .lu Céaar ce qui appartient au C4a&r · .. 
et ~ Dieux ce qui appartient ~ Dieux•, 
c •eat-à dire à l'Bgli•. Quoiqu'elle 
pritèrerai t aana doute aToir &!taire ~ 
une autre aorte de Céaar, elle aai t par 
me longue e~riencé, là ou ailleura, 
que le C<IUCOil et le Pacte de Varsovie 
ne l'ont paa eapéchée 4e proapérer, et 
par deaaua le ll&rChé de faire parader 
eon hU118Ditari_., tout en servant de 
frein ou de aoupape d 'échappeaent, 
d 'aprèa lee beaoina du pouvoir. 

La aenace ailitaire ruase, lee caa­
praaia inter-iapérialiatea{Yal ta, Poet 
daa~ etc.) étaient dea arguaenta de 
choc pour induire la claaae ouvrière à 
accepter ca.me inévitable le pouvoir 
exiatant • .linai fut présentée la ai tua­
tian nan aeuleaent par l'Eglise et aes 
pitres dana les uaines, lea llinea, les 
chantiera navale et lea haut-fourneaux 
maie auaai par des athées tels que 
luron et Modzelewski,qui depuis des 
années avaient dénoncé le système com-
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me réactionnaire. 

La première conclusion qui s'impose 
à 1 • esprit doit donc ltre formulée o• • 
me aui t : ce qui pour la masse ouvrière 
était une méprise induite par des hom­
mes et des organisations jouissant in­
duement de sa confiance, procédait, 
pour ces derniers, d'une conception . 
anti-révolutionnaire du problème posé. 

Sur le terrain et depuis le grand 
combat de la !altique, la révolte du 
prolétariat était si vaste et si puis­
sante, que le pouvoir -stalinien, il 
faut le rappeler - se trouvait paral:t,_ 

·H, illpuiaaant. U - Toyait dans la 
n4oeaai té de lacher quelque a conceaai.­
cma, pour éTi ter que la II&BM de a ex .. 
ploi té a ne lui tcabe deaaua et le eup­
priM. Lea repré•ntanta gouvernemen­
taux ~ Gclanàk, qui en tait ne repréaen­
taient rien, horaia leur propre abjec­
tion politique et P.raoonelle, ae sen­
tirent •UTéa loraque la repréaentation 
ounièn, Valeaa en tite, formùa sea 
reTeDdioationa 1 droits syndicaux avec 
aco~a aux aédiaa, autopation, aeaaea 
téléTiaéea et autrea baiivern~s. 

Loin d' aToir un caractère révolu­
tioanaire, elles peraettraient dana 
l'i .. édiat de préserver le pouvoir en 
place, et serviraient, le temps et les 
diriseants ayndicau. aidant, à déaora­
liaer la claaae ouvrière et la rendre 
paliaive, juaqu'au aœent d'assener au 
aoUT-ent un coup de trattre. Tandis 
que le gc>UTerneaent éripai t dea croix 
aonuaental.ea à la aéaoire dea ouvriers 
aaaaaainéa en 1970, il préaédi tait d' 
autres aasaaainata, surtout celui du 
aouveaent prolétaire le plue transcen­
dant depuis l'après-guerre. 

ln aa.ae, les reaponsablea directs 
de la perfide action Jaruzelaki-BrejnitF 
·sont Solidarnosc et l'Egliae chrétienne 
son inspiratrice et utilisatrice. Que 
le stalini•e parle et agisse avec l' 
impudence et le despoti•e obaervés 
-pour la nième fois - et ce depuis le 
début de la mobilisation ouvrière, c' 
était aussi naturel qu' inaéparable de 
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1 ui. !ucuneperaanne digne de se dire 
révolutionnaire ne peut se considérer 
troapée, ni m3me quiconque sain d'es­
prit et honnlte. 

n est le produit d'une contre­
révolution, la plus barbare qui soit, 
et il ne chaRgera pas essentiellement, 
quelque tonalité qu'il se donne, y caa­
pris l'euroc01111uniste. Vouloir le démo­
cratiser aerait une bévue stupide, si 
ce n'était pas, la pluspart des fois, 
un leurre. Cependant, à supposer que 
l'Egiise et son s,yndicat ussent obtenu 
entière· satiataction à leurs demandes 
le capitalisme étatique n'en aerait pas 
moins sain et sauf, et le prolétariat 
exploité. 

n est tout de mime vrai que, par 
rapport au totali tari Sile subi sous l' 



illeu.gne nuie - ana parler de Pil;.. 
eud.aki - et eniiUi te aoua la làlallie 
stalinienne, le prol,ta.riat polonais 
rea•nt&i t le a droi ta d'aocratiquea 
capi taliatéa c~e une rafale d'air 
trais. Pour cette raiaœ .._, lea lui 
présenter cc.ae une panac'e ou c~ 
une solution tant soit partielle à aea 
problèaea, c'était abuaer de aa ccmti­
ance et uaer aacœbattiYité, afin de . 
lui couper la route Tera la aeule solu­
tion 'Véritable : la priae du pouYoir, 
dea araea et de l'écœoaie, la diaaolu 
tion du Parti-Etat et de toua aea :orga 
nea d 'exécutiœ. 

La apeJJtan,iti du .,uv.Mnt polo­
nais ne tendait pas Tera la création 
d'un syndicat, quel qu'il soit. Par­
tout, aea aaaeabléea étaient 1 ''quiya­
lent dea soviets ruaaea de 1905 et 
1917, dea conaeila ouvriers alleaanda 
peu après, dea soviets clil.noia de 1926 
dea aaseabléea prolétariennes et dea 
comtés-gouvernement eapasnola de 1936. 
Elles é:taient donc, à 1 'opposé dea ayn 
dicata, dea organiaaea dont le dévelop­
pement et le devenir réclaaaient iapé­
rativement leur propre pouyoir politi­
que , introducteur lui, de 1 'organisa­
tion communiste de la société. ' 

Nul n'ignore que le a gouYernants 
polœaia, singeant leurs aaltrea, ae 
disent communistes ; c'est là préciei­
ment la plus iapéra:tiYe dea raisons 
pour les 11arquer au fer roup coaae 
escroc a idéologiques. L'effet d'une 
telle dénonciation dana le prolétari­
at dea deux blocs mil! taire a, chez les 
parias du globe, aurait été énorme et 
d'une transcendance bénéfique incoa­
aenaurable. Tout autreaent, l'église et 
ses brebis la!quea, Solidarnosc auaai­
t8t conati tué, ae aoUJDirent explicite­
ment et très respectueusement au pou­
voir dea escrocs; bien pire , ils s'en 
gagèrent à ne pas 1 'attaquer, et offri­
rent à ces aimes escrocs de le partager 

Kania avoua à Waleaa dana un élan 
de cyniaae :"Noua deux, noua sommes 
les ...ttrea de la Pologne". 

On a beaucoup répété que l'accepta­
tiœ de la suprématie politique stali­
nienne était une feinte indispensable 

pour :• 8ouatraire à la .. .:_ n .. ·• 
Paul enti•1"811èat tau 1 et cl •aa.t 
pl ua taux que le p4ril cl' m'YU!• u-­
Me -'blai t pl ua proche ùaa le t.t• 
·et pl ua illpdtallt elu •l11 ,oint •e na 
aili taire. foat cl' abord, pa.roe t• l' 
:lgli• ne ftut JU reoGIJ.D&!~ t• le 
ayatèM dalla leqtael .11 f•M1 !111. .!U 
eat celui cl'eaorooa or,.m!Ma en oapi• 
tali- d'ftat. :Dauia-nt, parce t• 
cette .._ lgli• a aualli •• tcmd.• 
Mnta, en f.olope •t &llleura, clalla 1' 
exploi tat!Oil lcœ.tqtae et la 11,18tif1-
catiœ clea crmdea ...... 1'.roiai-­
-nt, parce qu1 \ID8 inY&IIiOD cl'UD tel 
. genre, rua•, polCII'l&i • ou autre, trou­
nra une yictoire certaine à aoina que 
lea ou....riera f~a elma 1 'UDifo-
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• • réTol tent contre leur propre pu­
Mrneaent·. 

n s'agit alors d'une lutte cleYaDt 
ltre .. née par l'international! ... pro­
létarien, quelque choae d. 'enti,re..nt 
étranger aux cervaux raboucria qui;par 
le truchement dea aacriatiea et clea 
cercles patriotards, tendaient autour 
de la claaae oUYri•re, une berri ère de 
fila barbelés. na aœt en effet auaai 
enne:aia de 1 'international!- que 1 • 
Etat-.ajor du xr..lin. 

Quatrièaeaent et enfin, parce que 
quelques soient le a circœatancea d'une 
grande lutte ouvrière, seul 1 'interna­
tional.s•e peut aettre en branle 1' 
.action !!Hd,aire, convergente et !!Qt'ti­
onale des exploités. 

Tout au contraire et au aépria de 
son propre aoa, Solidarnoac chercha 
-et obtint- 1 'aide dea ennellia aTérés 
et dissimulés de tout prolétariat: les 
gouTerneaenta· occidentaux et leurs 
garde-fous s,yndicalistea. L'appel en 
faveur de la constitution de syndicats 
"libres" lancé à 1 'adresse de la zone 
russe alors qu'il ne restait à Solidar­
nosc que quelques jours d'existence lé­
gale, était du mlle acabit que ses 
manèges poli tiques et ses parlottes en 
occident.Il était en réalité destiné à 
de futurs leaders s,yndicaliates, les 
uns en émigration, les autres dana la 
clandestinité. Il ne contenait pas un 
seul mot proposant aux exploités la 
lutte contre le s.ystème économique. Il 
avalisait ainsi l'incessante falaifica-



-
tion de Moscou sur le "socialisme :réel': 

La popula:ri té dont Solida:rnosc jou­
isaai t avait sa source dans une grande 
dupperie rendue très aisée par le tota­
litariaae asphyxiant caractéristique du 
système russe. La base économique de 
celui-ci, à savoir la concentration 
étatique du capital du fait de la 
contre-révolution {Staline et succes­
seurs) ne peut tolérer aucune liberté 
politique aans riaque de s'effondrer. 
C'est ainsi que le prétendu "r8le 
socialiste des syndicats" consiste à 
faire le garde-chiourme du Parti-Etat 
auprès de la classe ouvrière : Produire 
produire sans mot dire l 

Solida:rnosc aspirait à dire son 
petit mot, à la manière de la C.F.D.T. 
fzançaise, son paradigllle, ou d'un quel­
conque syndicat en occidemt, mime sta­
linien. Il voulait discuter avec les 
propriétaires du capital -en l'occuren­
ce avec l'Etat de la contre-révolution­
des concli ti ons dans lesquelles la clas­
se ouvrière serait exploitée, et des 
avantages et droits dont jouiraient en 
échange messieurs les dirigeants syndi­
calistes. C'est ce qu'on appelle le 
consensus. 

Le r&le des s,yndicats dits libres 
ne peut ltre que celui-là. Différence: 
au sein de la contre-révolution stali­
nienne les s.yhdicats sont des exploi­
teurs directs du prolétariat, en tant 
que copropriétaires du capital étatique. 
Les s,yndicats prétendus libres tirent 
avanta.ge de la mime exploitation, en 
partie directement, en partie indirec­
tement, et en toute occasion servent 
de bouclier au capital en empéchant la 
révolte de la classe contre sa condi­
tion de marchandise. Solida:rnosc en a 
fait tout autant et jusqu' à maintenant 
a réussi à donner le change. 

une conviction s'impose au prolé­
tariat: . aucm syndicat ne jouera un 
autre r&le que celui de serviteur du 
capital ou de capt tal i ste 1 ui-mlme • 
Indéniablement, .U• üzent ,.._ leur 
plus ou moins grande richesse de là. 
Il faut le répéter mille fois, car _ "' 
c •est là un concept fondamental, entre 
autres, pour éliminer de l'histoire 

. 
humaine les sociétés d'exploitation. 

Le grand équivoque social qui per­
mit à Solidarnosc de ravir l'enthou­
siasme du prolétariat, ne trompa pas 
un seul instant le pouvoir stalinien. 
Il n'igno~ait point que l'enthousiasme 
refluerait au fur et à mesure que Soli­
darnosc montrerait son refus de l'atta­
quer révolutionnairement et qu'alors il 
aeeait en mesure de jouer du poignard. 
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Les faits sont irréfutables. Cepen­
dant, dans de telles circonstances, à 
c&té de la démoralisation due à des 
dirigeants fallacieux, il arrive tou­
jours qu'une partie de la classe ou­
vrière, au lieu de s'abandonner au dé­
couragement et de reculer, apprend, 
tire des conclusions positives, indique 
la route en avant. C'est ainsi que dans 
les zones les plus combattives du pays 
les ouvriers se sont posés ouvertement 
la nécessité de s'armer et d'arracher 
le pouvoir politique aux brigands de 
la "Nomenklature". 

Cette tendance représentait, avec 
plus de netteté et de conscience, la 
pulsion initiale des assemblées vers 
le pouvoir, pas du tout vers un quel­
conque syndicat. Le dilemne ainsi ébau­
ché était - et il sera le m&metdans 
l'avenir et pas seulement en Pologne­
entreprendre la suppression du travail 
salarié, pierre angulaire du capi talis .• 
me, ou étayer celui-ci à l'aide du 
consensus syndical. 

C'était là une raison de plus pour 
déclencher la répression policière. 
·L'invasion russe devint une réalité par 
ce truchement. Elle devait revigorer 
le Parti-Etat agonisant, mais aussi 
offrir à tous les Walesa et Gl.emp de 
iolidarnosc-Eglise une retraite hono­
rable, tout en les gardant en réserve. 

Depuis 35 ans, le Parti au pouvoir 
et 1 'église ch:rétienne,acoqüinés malgré 
certains tiraillements, sont la clef, 
la relation poli tique essentielle·-àe 
l'Etat polonais qui lui, n'est qu'une 
des métastases du cancer représenté par 
la contre- révolution russe. Nier ce 
fait est caractéristique des mental! tés 
,réactionnaires, ou aveuglées par 1 'ign_2 



rance, proies faciles dea preaièrea. 

L'ancienne bureaucratie ointe dea 
huiles lustrales et autres bona beurres 
joue en Pologne, par rapport à la bu­
reaucratie ointe de son propre chef 
"populaire", le alaer&le que cette de!: 
nière joue en Occident par rapport aux 
oppresseurs traditionnels. Les mt§tho­
de• diffèrent, mais pas tellement. 

Par contre, il est de la plus hau­
te importance de remarquer que l'une 
et 1 'autre sont complémentaires au ay~ 
tème. Ces opposants fictifs peuvent 
mime devenir gouvernement, c'eat-àd4re 
régime politique, lora dea crises im­
portantes, mais pour aauvegarde:r le 
système dont ils .ilntègrent la texture 
économique et sociale. Dana 1 'Espagne 
de 1936, le parti atalinien"et ses as­
sociés, qui contrèrent la révolution 
dès les premiers jours, semblaient tout 
de mime des ennemis irréductibles du 
fascisme clérico-militaire commandé 
par Franco. La stricte vérité est que 
aana leurs discours déroutants et cha­
trants,le masse ouvrière auraient vite 
rendu compte de la faction clt§rico­
militaire-fasciste et du capi taliame 
cOIIIle système. 

En Pologne, Solidarnosc at le 
clergé ont remiuau stalini•e le m3me 
grand service. 

Jamais il ne pourra en ltre autre­
aent car les intlrlts baaaements aaté­
riela, les mental! tés dea une COIIIfl& 
dea autres - et jusqu'à laura rivalités• 
sont solidement implantés dana l'explo,! 
tation de l'homae par l'ha.me, qui 
fait leur plture. La panique devant la 
révolution leur inspire laa fadeaaea 
démocratico-bourgeoiaea susceptibles 
de 118,ter la puissance combattive dea 
aaaaea et de leur vider la cervelle. 

En pleine activité du prolétariat, 
alors qu'on entendait roder le a tanks 
rueaea tout autour, Moscou avouait pour 
faire peur à la réaction non ajalinien­
ne 1 "Les gouvernements occidentaux 
ne savent-ils pas où peui: cœduire 
d'encourager dea aouveaenta ca.me celui 
de Pologne ?" • 

Parce qu'il a lé savaient auaai 
bien ,ua le lrealin, leur soutient fut 
pour SolidarnoiiC et l'i:gl.iae, qui am­
péchaient le aouvement prolétarien de 
découvrir son propre ltre, néceaaaire­
aent révolutionnaire. n y avait donc 
convergence entre le Xreal.in et laa 
occidentaux, le Vatican en tite. BUe 
était aiaul tanément candi ti on et pro­
duit de leur rivalité inter-iapériali~ 
te. 

Néanmoina,quelque chose de tr*a po­
sitif a'eat produit en Pologne et cela 
continuera. Le prolétariat a•eat lancé 
dana la lutte avec une unaniai té exem­
plaire. 

fi a 1agi t de l'activité de la claB• 
ae ouvrière en faveur d•elle a3me, la 
plus importante depuis la révolution 
espagnole. ~ y voit percer, llal.gré le 
noir écran dea soutanes, par-deaaua laa 
préjugés patriotiques, la repriae du 
coabat contre le capi tali_. aoua aa 
forme la plus mystificatrice, celle 
abritée aoua la contre-rt§volution ata­
linienae. Celle-ci auppriaa le aouve­
aent vera la révolution aondiale peu 
avant la dernière guerre iapérialiate; 
en Pologne refait surface ce alma aou­
veaent et devant lui la contre-révolu­
tion stalinienne recula. 

Paa d'avenir pour laa exploité a 
aana échapper à l'étau Krealin-Vatican. 

Mars 1982 

Traduit d•Alarma n°13 
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LEX/DIE DE LA TRUANDERIE POLITIQUE 
CONTEMPORAINE 

COMPARE. AU LEXIQUE REVOLUTIONNAIRE 4;EIE PARTIE 

ANTI-IMPERIALIS~m : 
Acception truandée 

Commence où finit ce qui est révolutionnaire. Sous couvert d'une lutte 
contre un impérialisme, en général le yankee, agit en faveur d'un autre , 
en général le russe, mais ce peut @tre également le chinois ou d'autres 
encore. Historiquement cette désignation apparaît comme le résidu immédiat 
de la victoire du stalinisme en Russie, la suscitant comme tendance pseudo­
révolutionnaire, et la fomentant entre les deux guerres. Inaugure officiel­
lement une politique de puissance capitaliste au sein d'autres encore plus 
fortes, qui avec le temps et l'aide abondan+.e des Etats-unis octroya à la 
Russie le rang de seconde puissance impérialiste. 

Ce n'est pas la première fois, peu s'en faut, qu'un pays impérialiste ou 
désirant l'@tre, dit, agit et contribue à la lutte armée contre d'autres 
pays dont il convoitait la domination économique ou territoriale. A l'aube 
du capitalisme, ce fut la lutte de la France et de l'Angleterre contre l'Es­
pagne, en mer, en Europe et en Amérique. L'Angleterre elle-m@me et les 
Etats-unis, alors en position d'aspirant appuyèrent à l'aide d'armes et de 
rhétorique propagandistiqqe l'indépendance de toute l'Amérique Latine où bien­
tet l'impérialisme britanique allait @tre dominant. Les Etats-unis provoquè­
rent la lutte à leur tour contre ce dernier et à la fin du siècle devaieo~ 
déclarérla guerre à l'Espagne et alla~mettre la main sur les Philipines 
et Cuba au nom de la liberté et de la souveraineté nationale. Hitler en 
personne s'élevait d'indignation contre " les p]outocrates " qui s'étaient 
partagés le monde sans rien laisser à l'Allemagne, c'est ce qui lui valu 
la sympathie de presque tous les nationalistes, depuis Peron jusqu'à 
Suekarno en passant par les ~jers arabes. Il y a peu de temps encore, nous 
avons vu la France, à peine relevée militairement en Indochine par l'armée 
yankee, entoner son couplet anti-impérialiste. En somme, l'anti-im,périalisme 
n'est qu'un aspect du combat inter-impérialiste. Lorsque ce combat' 
se concrétise en guerre mondiale, l'anti-impérialisme se trouve de fait 
absorbé par l'un ou l'autre camp. 

Ce qui caractérise les anti-impérialistes de maintenant est leur char­
latanisme ~évolutionnaire en m@me temps qu'un esclavage total par rapport 
aux intér@ts, aux notions et aux méthodes du capitalisme décadent et corrom­
pu jusqu'à la puanteur. Ils prétendent construire des nations souveraines et 
grandes, ce qui fut l'oeuvre du capitalisme ascendant, alors qu'aujourd'hui 
il est urgent de supprimer les frontières et d'enfouir dans le passé 

toutes les grandeurs nationales ; ils sont fiers de leur patrie tout comr 
le bourgeois le plus obtll\ le patriotisme étant 1 'un des pire toxiquE$ dt 
vie1llle réaction à eÀ~irper des consciences aliénées ; ils projettent 1•. 
dustrialisation par l'étatisation de l'économie -ce qu'ils nomment socialisme 
et quand ils arrivent au pouvoir ils établissent des méthodes de travail et 
d'exploitation encore plus dures que leurs prédécésseurs ; en somme ils parlent 
de révolution quand ils ne sont qu'une nouvelle réaction. Ils se trompent m@­
me là où ils sont sincères, car en retard de plus d'un siècle : l'aspiration 
à constituer une nation indépendante.Ils ne peuvent développer leur indus­
trialisation capij:a!i~, ou ne serait-ce que la faire vivoter, qu.'en se 
pliant à la puissance impérialiste occidentale ou orientale. 
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Rompre cette puissance est une impossibilité physique à moins de liquider la 
contradiction capital-salariat en :faveur du second terme, seule souveraineté 
révolutionnaire et cle:f de la souveraineté de chaque individu dans une civili­
sation communiste mondiale. ~mis ces messieurs appartiennent au :facteur capital 
de cette contradiction. La seule chose qu'ils peuvent :faire est de canaliser vera 
d'autres caisses capitalistes la plus-value arrachée aux travailleurs de leur · 
pays sans compter celle qu'ils s'approprient directement. M~me ainsi, la puis­
sance économique internationale du capitalisme le plus :fort, celui des Etat-Uni~ 
récupère par mille chemine scabreux une partie de la plus-value absorbée par 
des tiers, m~me lorsqu'il s'agit de la Russie ou de la Chine. Les-messieurs 
anti-impérialistes ne peuvent échapper à la condition d'agents du grand capital 
international. 

Mais bien avant d'arriver à ces résultats, et m~me sans les obtenir, ils ont 
déjà rendu à l'impérialisme du dollar d'une part, à celui de la contre-révolution 
russo-chinoise d'autre part, le plus précieux des services : re:fuser la lutte de 
classe prolétarienne internationale par l'adoption de la lutte entre capitalistes. 
Amis ou ennemis, le jeu se joue entre truands. 

Acception révolutionnaire 

Inexistante dans un sens strict car les travailleurs de chaque pays, y com­
pris les plus saccagés par un impérialisme, ont comme ennemi de classe immédiat 
leurs exploiteurs compatriotes, ! travers lesquels seulement ils peuvent porter 
préjudice au capital impérialiste et susciter l'action du prolétariat des pays 
exportateurs de ce capital impérialiste. C'est la lutte du monde du travail 
contre le capital national et international qui, le détruisant, achévera l'impé­
rialisme. Les révolutionnaires doivent se dépouiller de tout attribut national, 
se débarasser des tares patriotiques comme des poux, a:fin d'étre à m~me d'orga­
niser partout la rebellion des salariés. · 

" Toute lutte nationale est réactionnaire. Colonies ou métropoles, Russie 
ou Etat-Unis, les exploités doivent avoir pour objectif' universel immédiat le 
combat pour la prise du pouvoir, l'expropriation du capital privé ou étatique, 
la socialisation internationale de la production et de la consommation " 
déclerè- le " Pour un Second Mani:feste Communiste " du F.O.R 

Le probl ème posé dans des termes de classe (il n'y en a pas d'autres) les 
anti-impérialistes apparaissent corps et âme comme des menteurs, soldats volon­
taires ou mercenaires d'un autre impérialisme et pionniers d'une troisi ème 
guerre mondiale. Cela n'emp3che pas qu'une partie d'entre eux soit à son tour 
trompée. De toute :façon, un des premiers devoirs est de les mettre en évidence 
comme ennemis de classe du prolétariat. Ceux qui n'accomplissent pas cette 
t~che oublient, quand ils ne le trahissent pas complétement, le principe inva-
riant : " Co9-tre la guerre impérialiste, guerre civile " 

Rétorquer avec des textes de Lénine, Trotsky ou de la 3 ème inter~ationale 
est une pure tergiversation exégétique. Indépendamment des erreurs encourues 
dans ces textes - et pas seulement celles dues aux émasculations anti-impéria­
listes - les :faits et coordonnées qui leurs servaient d'orientation ne sont 
plus valables aujourd'hui, ils ont changé ou disparu. Les coordonnées dont 
doit partir la pensée révolutionnaire dans l'actualité sont les suivantes 

1o) Le système de production capitaliste et sa distribution basée sur la 
vente de marchandises, .dépasse les ~ontières et ressère sans cesse les amares 
qui lient les :faibles aux :forts. Mais le monde est une seule entité économique 
à partir de laquelle on doit élaborer le projet révolutionnaire. 

2°) Le cycle de la civilisation capitaliste est cl6t et ses résultats• 
matériels sont su:f:fisemment amples pour accomplir la révolution socialiste 
part-eut. 
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~0 ) La croissance industrielle des pays arriérés est toujours inférieure 
à celle des p~s avancés sans que pour autant on puisse parler de développement 
de la civilisation capitaliste, ni d'émancipation des premiers par rapport 
aux seconds. La concession formelle d'indépendance n'implique m@me pas un 
affaiblissement de la puissance impérialiste, fait politique important sur le­
quel comptaient les résolutions des trois premiers congrès de la 3émè Interna­
tionale. 

4°) Les révol~tionnaires des pays arriérés doivent baser leur tactique et 
leur stratégie en tenant compte du développement économique actuel et possible 
des pays les plus industrialisés. Ils doivent viser, non à l'indépendance natio­
nale, objectif réactionnaire, mais à l'unité d'une économie socialiste à établir 
dans tous les continents. 

5°) Les révolutionnaires doivent agir comme si le monde entier était un seul 
pays. 

6°) Toute lutte nationale est donc étrangère aux exigences de la révolution 
communiste mondiale et ogposée à elle. 

Janvier 1971 

GUERRE DE GUERILLA 
Acception truandée 

Publié dans Alarma n°1G 
ancienne série 

Prolongement militaire de la politique de puissance capitaliste mise en jeu 
par Moscou au son d'anti-impérialisme ou anti-fasciste, terme défini ci-dessus. 
L'introduction de ce changement ou mutation régressive eu lieu en sous-main, 
tout comme la transformation de la révolution russe en contre-révolution. Si cette 
dernière s'est révélée comme le fait réactionnaire le plus important de ce siècle 
jusqu'à présent, la guerre de guerilla a été un de ses instruments tactiques pré­
férés, surtout là où l'instrument stratégique, l'appareil de ~uerre russe, n'en­
trait pas ou ne pouvait pas entrer en action. 

L'ins~ument est toujours en consonnance avec l'objectif historique. A l'objec­
tif historique du prolétariat, la révolution mondiale, correspond l'organisation 
de sa propre .rebellion comme instrument à partir des principaux centres sociaux, 
les villes. A l'objectif de la contre-révolution stalinienne, la domination terri­
toriale ou commerciale d'autres pays, ne pouvaient correspondre que des ~éthodes 
militaires, car elles sont aussi ani:ithétiques à la lutte des exploités qu'adé­
quates à la lutte de ses exploiteurs. 

Ayant compris cela, les hommes du Kremlin, en guise de première tentative, 
mirent Mao-Tsé-Tung en action une fois la révolution prolétarienne chinoise 
vaincue grAce à eux et au très intime collaborateur d'alors : Chiang-Kai-Chek. 
Tous les praticiens et théoriciens postérieurs de ce procédé, de Mao à Guevara 
en passant par Tito et Giap sont des cadets de l'Etat-Major russe. Aussi, sont 
fonction d 1 int@r@ts et de projets contraires à la révolution communiste, les 
diverses désignations attrape-nigauds qui ont été données au procédé : 
GUERRE POPULAIRE OU REVOLUTIONNAIRE, ENCERCLEMENT DES VILLES PAR LA CM:!PAGr-ill et 
des PAYS RICHES PAR LES PAYS PAUVRES, GUERRE DE LIBERATION NATIONALE, GUERILLA 
URBAINE • 

Déjà Mao, et Tito en Europe, doivent leur pouvoir à la drenière guerre impé­
rialiste; ce ~ier ,grâce à l'aide angle-américaine plus que russe, l'autre 
grAce à l'abstention des Etat-Unis, qui reconnurent auparavant le droit,à Staline, 
d.' étendre son influence en Chine. Tous ceux qui voudront prendre la peine de 
jeter un oeil dans les bibliothèques de périodiques découvriront dans Jes journaux 
de l'époque le rapport d'un ambassadeur itinérant américain qui conseillait à 
son gouvernement de couper tout ravitaillement militaire et financier à Chiang'­
Kai-Chek, ce qui fut fait. Alors l'armée de Mao entreprit la promenade militaire 
que la propagande grossit par la s:·ite pour la transformer en "longue marche". 
Les mouvements guerilleros et nationaux postérieurs sont invariablement, partout 
où ils ont eu ou auront lieu la conséquence de la guerre impérialiste et des 
préparatifs d'une nouvelle • 
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Les conquêtes territoriales et économiques de la Russie sont très importantes 
certes, mais celles des Etats-Unis le sont plus encore par la domination, sans 
la nécessi~é d'une occupation militaire stricte, de la quasi-totalité de l' 
économie mondiale. La Russie a atteint le niveau de grande puissance impérialiste 
en seconde, mais très en arrière de la superpuissance représentée par Wall Street, 
l~ Pentagone et la Maison Blanche. Non obstant, les Etat-unis ne se heurtent à 
la Russie qu'entaQ't·que grande rivale~ prendre en considération. Pékin aura 
beau vociférer st~ la complicité des deux puissances, la prochaine guerre mondiale, 
si elle a lieu, aura lieu en~e elles principa~ement. Ceci dit, la disproportion 
du potentiel belliqueux et économique si défavorable à la Russie -sans parmer ici 
de ses problèmes internationaux- lui impose une tactique à long terme, destinée 
à diminuer la disproportion en enlevant aux U.S.A. des positions stratégiques ·, 
et économiques. 

De là, l'appui aux mouvements anti-impérialistes, politiques ou de guerilla, 
' quelqu'en soient les auteurs, quand elle ne les~éent pas elle-même, du moment 

qu'ils causent des préjudices et des problèmes à sa rivale. Dans cet ordre tacti­
que s'incluent des faits aussi différents que l'appui au Vietnam du Nord, au Pa­
kistan, au monde arabe comme ensemble racial, l'accord avec la politique exté­
rieure du gaullisme, les tractations politiques et financières avec l'Allemagne 
Fédérale, le protectorat russe sur Cuba, la v~nte d'avions et d'armes aux mili­
taires erecs, la proposition faite au Japon de participer économiquement à 
l'exploitation de la Sibérie (cela étant dirigé également contre la Chine), la 
cordiale et rentable relation avec Subarte en Indochine, etc ••• Que la Russie 
et ses partis aient retiré leur appui aux guerillas en Amérique Latine (et Castro 
également) signifie seulement qu'elle peut tirer un profit plus impo:t-tmt de 
l'anti-américanisme des militaires et oligarchies, pour le moment du~•ins. C'est 
ce qui apparait clairement en Bolivie et au Pérou. 

De toute façon, rien d'important ne peut arriver contre l'impérialisme du 
dollar, que cela provienne ... de gouvernants ou de détachements armés transformés 
en armée, sans que ce ne soit capté par la Russie. La Chine, qui s'égosille en 
voulant faire pareil, se verra frustrée. Ainsi la Corée du Nord lui échappe et 
à Hanoï sa voix est moins écoutée que celle de lla...RUsaie. On peut assurer que la 
Chine ne reeuetrillera que .les miette~_.du festin inter-impérialiste dans la pénin­
sule indochinoise ••• à Moins que les Etat-Unis ne lui laissent une place pour 
contrecarrer la pénétration russe. 

Uniquement dans le domaine mondial de l'effort inter-impérialiste et comme 
travaux d1 approche vers un.e autre guerre, on comprend 1 'appari tien et la signi­
fication des guerillas' ,ainsi que leur transformation en guerres limitées. C'est 
"une règle invariable, pour ne pas dire loi du mouvement historique lui~ême, 
qu'elles ne surgissent qu'en absence d'une activité révolutionnaire des masses, 
ou alors immédiatement après leur écrasement. Mao entreprend ses activités 
militaires une fois la révolution chinoise liquidée avec sa complicité. En Grèce, 
en 1944, le stalinien Markos fit de même après que son parti eutcollaboré avec 
les trouppes anglaises et personellement avec Churchill pour étouffer dans le sang 
une insurrection qui réclamait "tout le pouvoir au prolétariat". Ho-chi-minh 
liquida les armes à la main la commune de Hanoï, assassina son principal dirigeant 
Tha-Tuh-Tao, pactisa ensuite avec les trouppes françàises pour liquider priori­
tairement les fugitifs de Hanoï, qui constituaient des grouppes armés. En Indo­
nésie, Tan Malaka et ses.: partisans, qui défendaient la révolution, furent encer­
clés et assassinés par une coalition de staliniens et militaires dirigés par Soer­
kano, philofasciste notoire. En Algérie, il ne se passait rien, si ce n'est la 
découverte d'impo~tants gisements de petrole dont la domination (Occident,Orient?) 
est en train de se décider •.. Enfin, à Cuba, Castro et Guevara entrèrent dans la 
Sierre Maestra avec de l'argent et de la propagande Yankee, sans rapport avec 
l'activité des exploitéset en se montrant incapables de ~a susciter. Ce fut la 
n1ite de Batista, imposée par l'ambassadeur américain, qui entraina la grève 
générale et permit à Castro de faire une entrée magnifique à la Havane. Quelques 
années plus tard, la joyeuse clameur de la multitude s'était transformée en pleurs. 

_l_.,., ....... ·~.....c-~--~--~~-···--
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Le cas de Cuba est certainement le meilleur pour corroborer ce qui a été dit 
précédemment. Castro et Guevara n'étaient pas des hommes de. Moscou. mais de:s 
patriotes ordinaires et comme tels des bourgeois de formation et d'intention. 
Leurs projets démocratiques ne dépassaient pas ceux de Batista au dP-but de sa 
carrière, quand il était sergent et qu'il pris le pouvoir. Mais ils se trouvèr:ent 
prisonniers de Moscou aussit5t qu'ils voulurent laisser tomber les béquilles de 
l'impérialisme du dollar. Pour l'Etat-Major moscovite, son implantation à Cuba 
à eu une importanc~tratégique qui dépasse de beaucoup l'importance économique 
et à partir de là, pour les Etat-unis également. Le parcours maximum qu'un 
guerillero peut effectuer va d'un centre de gravitation impérialiste à un autre. 

Il faut préciser des aspects et des conditions- concr~tes de guerilla, dont 
l'abondante littérature de Far-West politique ne parle jamais. En premier lieu, 
ces guerillas n'existent pas dans un sens propre tvoir aÎception révolutionnaire), 
mais en tant que pelotons armé·s venant de l'extérieur du,.pays ou préparés de 1 'ex­
térieur, quand il ne s'agit pas d'armées permanentes. c•èst une armée que constitua 
~ao-Tsé-Tung, dont la retraite était protégée par la frontière russe et par 
laquelle il était ravitaillé; m~me chose pour l'Algérie entourée de pays arabes; 
ce fut également une armée pour Ho-Chi-Minh, avec la Chine pour soutien et l'oro­
graphie si favorable de la jungle. Le contact avec une frontière complice est 
décisif pour les prouesses des guerillas "anti-impérialistes". Cela permet à 
l'armée de "libération" , non seulement un soutien logistique constant mais 
aussi un refuge en territoire neutre lorsqu'elle est attaquée, pour réapparaître 
qne ~ois hors d'atteinte. Sans la condition frontalière tout tombe à l'eau; c'est 
ce qui arriva à l'armée de Ma.rkos, dont les sanctuaires -comme on dit- se trou­
vaient en Yougoslavie. Lors de la rupture de Tito avec Moscou, les "libertadores" 
se volatilisèrent. 

C'est seulement dans les pays de faible extension territoriale, là où une 
seule bataille peut s'avérer décisive, que des détachements militaires ont la 
possibilité de prendre le pouvoir sans frontière-sanctuaire. De toute façon, 
leur existence dépend encore longtemps de l'aide en armes et en munition de 
l'extérieur et de la spoliation de la population. Telle est l'histoire jamais 
racontée de tous ces chefs guerilleros. Au sein m@me de ces détachements armés, 
et cette situation empirant au fur et à mesure qu'ils se transforment en armées, 
les relations sont des rapports de subordination complète devant le commandement 
auto-d@signé, avec toutes les conséquences de discipline et de répression inhéren­
tes au militarisme, jusqu'au droit de vie et de mort sur le soldat sans grade. 

. le CHEF doit @tre révéré, respecté et obéi sans broncher; le CHEF doit @tre 
admiré par ses soldats comme un super-homme. Lui fabriquer cette auréole est un 
des principi\i'i gobe-mouches du"guerillerisme" actuel, conrne on peut le vérifier 
dans le livre creux de Debray "Révolution dans la révolution", et m@me par le ton 
de la lettre de Guevara que son chef a faite corr.naitre 6 mois après sa disparition. 
M8me si cet•e lettre est une falsification, chose probable, la manière dont elle 
a été écrite démontre l'architecture mentale de ses auteurs. Lorsque les travail­
leurs, dans une révolution, prennent les armes et combattent, ils établissent 
entre eux des relations de militants à militants, non de suborfonnés à chef. 
C'est ce quise passa dans les milices ouvrières espagnoles de 1936 et dans toute 
troupe révolutionnaire, depuis les"t@tes rondes"anglaises. 

Le recrutement de nou~ux soldats est une chose particulièrement infame dans 
ce genre de guerre. Guerre imposée en réalité, les commandements ont recours .à la 
violence et m@me à la terreur pour augmenter leurs effectifs. M@me là où ils 
jouissent d'un certain nombre de recrues volontaires, comme en Algérie et au 
Vietnam, ils n'ont pas reculé devant des attrocités du type nazi -ou stalinien, 
ils se valent- en prenant des mesures de représailles contre les récalcitrants 
et leurs familles, contre des villes et des villages. En terr,toire français 
le parti de~la "libération" tortura et assassina des algériens- d'autres partls et 
ceux du leur qui se refusaient à cotiser. Le nombre d'algériens ainsi envoyés 
au cimetière dépasse prob~lement celuides victimes de la répression française. 
Au Vietnam les méthodes de recrutement étaient les m@mes. · 
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D'autre part, la dite guerilla urbaine est un strident contre-sens inventé 
exprès pour embobiner. Il s'agit, tout simplement, du terrorisme si pratiqué 
contre le tsarisme et autres tyrannies, et en Espagne m@me au 19° et au début 
du 20°. La similitude est pourtant de forme et non de fond. Le terrorisme du 
passé était pratiqué par des gens de bonne foi, irréprochables, qui assenaient 
leurs coups.sur les responsables les plus hautd placés d'une tyrannie; ils ne 
prétendaient pas imposer leur domination et ne se donnaient pas les airs messia­
niques du terrorisme urbain actuel. Ce dernier est circonscrit dans le schéma de 
la guerre de guerilla 11anti-impérialiste", etc ••• il contribue consciemment à 
exacerb~r la répression gouvernementale et comporte des desseins tortueux aussi 
bien nationalement qu'internationalement. Leurs coups de main, rapts, assauts, 
attentats à la bombe, sans aucun rapport avec les problèmes du devenir historique, 
ne créent au sein de la classe ouvrière aucun. mouvement politique. Par contre, 
dans leur milieux les ambitieux font carrière. 

Voilà ce que nous dit, sur le but de la guerilla, l'homme si souvent vanté au 
nom de Guevara : 11 La possibilité du triomphe des masses populaires en Amérique 
Latine apparaît clairement sous la forme de guerre de guerilla faite par une 
armée de paysans qui détruit la structure de l'ancien monde colonial". Après 
l'absurde "guerre de guerilla faite par une armée", ce qui nous est offert, c'est 
"l'encerclement des villes par la:...campagne", "des pays pibhes. par les pays pau­
vres", c'est "la pensée Hao-Tsé-Tung" balbutiements de médium inspiré par 
Staline. 

A partir d'une semblable niaiserie, l'émancipation du prolérariat n'est ~s\' 
oeuvre du prolétariat lui-m@me mais ••• des paysans. Les esclaves salariés sernient 

_secourus par le "minifundio" capitaliste. Telle est la découverte théorique de 
ces messieurs anti-impérialistes. 

Rn fait, réaffirmons-le, il ne s'agit point d'une théorie ou d'un principe, 
mais d'une stratégie militaire dressée pour faire passer l'axe impérialiste de 
l'Ouest ~ l'Est. Les guerillas ne promettent l'écartèlement des latifundias en 
~crofundias que pour les transformer ensuite en proprié~é capitaliste étatique, 

de m@me que pour les industries, les habitants de la campagne devenant ainsi des 
salariés. Loin d ··~tre brisées les structures capitalistes sont par ce moyen réorga­
nisées et revigorées au maximum. Si, laissant libre cours à l'imagination, après 
les quatre ou cinq Vietnam que demandait Guevara, nous assistions à l'effondrement 
de l'impérialisme américain, nous verrions également la plus-value mondiale, qui 
au,ourd'hui afflue vers lui, changer de direction vers la Russie ou la Chine si 
les vicissitudes e11tre ces deux dernières se soldaient~ l'avantage de la seconde. 

Acception révolutionnaire 

Inexistante à notre époque. Lor~qu!elle enbvait une dans le passé, elle fUt 
révolutionnaire bourgeoise. Aujourd'hui dans \e cas où l'armée d'un pays serait dé~ 
truite par l'armée d'un autre pays qui s'installerait donc comme occupant, la 
défense nationale ne pourrait exister que par l'adoption de la forme de guerilla 
ou de résistance nationale. Celles-ci ne sont qu'un aspect irrégulier et provi­
soire de 1 1 ancienne armée, D 1 autre p1m:t, 1 ,·acceptation de la défense nationale 
a toujours été comprise par les révolutionnaires comme une désertion face à 
l'ennemi de classe. Ce n'est pas parce que "leur" pays a été vaincu et occupé 
qu'ils vont l'accepter dans sa forme irrégulière. 

Faire partie d'une guerilla dans le "maquis", la for@t vierge ou la montagne, 
c'est pratiquer la m@me défense nationale qu'en s'engageant comme volontaire 
dans 1 1 armée nationale. En poussant la rigueur théorique à. 1 1 extr@me, la différen­
ce -pour aussi énorme qu'elle paraisse- entre la mpins experte des guerillas et 
la guerre classique ou thermonucléaire est juste quantitative, d'aucune façon 
qualitative. Et l'aspect quantitatif diminue pour disparaître en définitive, en 
tenant compte que l'une peut entraîner l'autre et qu'elle servjÎd'avant-poste 
pour cela dans le passé. 

ce fut le cas de la résistance nationale yougoslave, française, italienne, 
polonaise, etc ••• ainsi que de la nouvelle entente entre Mao-Tsé-Tung et Chiang­
Kaî-Chek pour l.ihtter"contre l'envahisseur" japonais et en m@me temps contre la 
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r4volut1on. A tre.vera cette 8Crte de d6fC~Be :na1ionale, on passa à. la d6f~nse 
·--~~e r6aulik-e et à la conaervatlon d'un capitalisme qui n'avait p~ 
~ clro1t l la vie. C'•t de tout cela que prorient le bourbi.-_ dans lÀJuel se 
_-·~4L_le prol6tariati - · 

Là âuerilla •t une ·-m6thode de· lutte--bourgAoiae ;...:.compatible avec le d6velop­
penaent du cap! taliame, 1 11nd6pendance nationale et la révolution d6mocr1Jltico­
bourgeoise. 'l'el 6tai t aa raison d 1 ttre dana le passe§, ~vec ou sans succ~s, et sans 
tenir CCIIIIpte des cas particuliers conne celui dea chouans, aerf'a contre la r6volu­
tion française. Le cas le plus classique est celui des guerillas .espagnoles à· 
partir de· 1808, et qui donnk-ent son I'10IIl à cette m6thode.. Au dc§but (voir ce que 
Marx a 6crit dana "la révolution espagnole") c'6taiê.i"des groupes d'honunes volon­
tairelllent anis pour ·accomplir de& acti~-taurpriaes contre les trouppes fran­
çaises et qu~ se dispersaient apr~s chacune d ~entre elles, chaque honune retour­
nant à aon travail quotidien. Lorsqu'elles turent permanentes et acceptàrent de 
ae subordonner aux &rMes alli6ea anglo-espagnoles, elles mi tig~rent leur aspect 
r6volutiormaire. Les dites gu.-illaa aujourd~hui, n'ont ri,n l voir avec celle 
dont DÔu8 venons de parler.Collllllll~l notre 6poque, il n'existe nulle part la moin~s 
possibilit6 de révolution d'-ocratico-bourgeoise, ni mhe d' indc§pendance national~ 
lee pseudo-guerillas deviennent l'arm6e si elles trouvent les f'acilit6s logosti­
ques indispensables, apparaissent face au prol6tariat, simplement et tragiquement 
CODIIle un appareil guerrier conquerant lance§ sur lui et donc conune une f'orce poli­
eik-e. 

En cette quali tc§, et par leurs obj ectif's nationaux et internationaux, les 
petits tyrans de la "guerre populaire" n'ont que la seule perspective de servir 
de pions dans la lutte rc§actionnaire entre blocs Amp6rialistes. Les r6volution­
naires ne peuvent sous aucun prc§texte, se prftter à ces lugubres magouilles. Ils 
savent que via Moscou ou yia P6kin, on f'ait le jeu de l~~!.alisM amc§ricairi, 
de la m3me f'aço:;. que via Washington, on f'ait le jasa de Moscou et de Pc§kin. Car. 
la préoccupation premi~re des uns et des autres consiste à empc§cher la rc§volution 
prolc§tarienne de se dresser, condition clc§ pour qu'ils puissent se disputer 
entre eux la domination c§conomique et polici~re du monde. 

Le bavardage anti-impc§rialiste devient donc un acte pro-impérialiste en général, 
et la démagogie sur la guerre révolutionnaire Œle guerre impérialiste locale.; 

Les guerillas comme celles qui se f'ormàrent en Espagne juste apràs la victoire 
de l'armée franquiste mc§ritent une autre appréciation. Elles n'obéissaient pas 
à un projet perf'ide et elles n'exhibaient aucune prétention de libération. Elles 
fUrent, tout simplement, le produit de l'instinet de conservation. Ses membres 
ne pouvaient pas sauver leur vie d'une autre f'açon. Et lorsque, la tuerie de 
1939-45 finie, le stalinisme essaya de les utiliser pour ses propres objectifs, 
selo9 le modàle de la-résistance, de la défense nationale, il fit tout ce qu'il 
put pour les maintenir et les agrandir artificiellement, au lieu de sauver ses 
hommes. Il y introdui*it le venin de sa propre fausseté et aggrava la répression 
franquiste. Ce fUt un des épisodes les plus abominables du stalinisme espagnol, 
et il n' en e.s.t pas avare • 

Enfin et indépendamment de toute considération politique, ·.les guerillas 
n'ont pas d'application durable dans les conditions guerrières du monde. Encore 
plus quand il s 1 agit des pseudo-guerillas manipulées par Mosvou, .ou Pékin ou leurs 
partisans. La révolution communiste est un processus d'apprentissage combattif èt 
i~l&gique des exploités, qui doit se faire obligatoirement sur les lieux de 
travail et en relation directe avec la suppression du caractère capitaliste des 
moyens de production, ce qui n'a rien-. voir avec la nationalisation comme nous 
l'avons vu antérieurement.Un des· premi~s apprentissages dans cette direction, 
c'est que Moscou et Pékin représentent la :face orientale de l'ennemi de classe, 

·à combattre avec autant d'acharnement que la face octidentale. Les mesures que 
prendrai-t:~ .une révolution communiste en Russie diu en Chine ne se distingueraiebt 
~a rien d'important, et disons le bien :fort, en rien d'économique, de cell~s qu' 
prendrait aux U.S.A. ou dans d'autres pays. Devant cette tAche, les voeux d'une 
révolution purement politique en Russie et pays frères, avec lesquels un trot­
skysme sans nerf et au cr~ne vide nous :fait bailler, sont un vain chuchotement 
réformiste. 



SOCIALIS~·1E A VISAGE HUMAIN 1 
Accepj:ion truandée .. ···-

Une des dernières nouveautés tapageuses mise- en circulation par la truanderie 
politique_contemporaine. On ne peut pas dire si elle pl'ovient d'une cervelle 
stalinienne ou de ses alliés "progressistes"occidentaux. Peu importe. Il :fait 
remarquer par contre! qu'il s'ag~t d'une reconnaissaaoe explicite de la nature 
bestiale des régimes dits à tort socialistes. Elle était en pleine vogue pendant 
le court laps de temps où Dubcek a exercé le pouvoir en Ychécoslovaquie. Elle a 
des partisans partout où le s~alinisme domine, même en Russie et en Chine et elle 
jouit pres~ue de l'unanimité du stalinisme non-gouvernant. Pour l'un, c'est un ob­
stacle politique à mettre en branle facê ~ une attaque du prolétariat, pour 
l'autre c'est un excipient pour faire avaler sa drogue aux travailleurs qui se 
méfient de lui, et surtout aux organisations bourgeoises qu'ils pensent utiliser 
comne marche-pied avant de les absorber, car ils croient pouvo~dominer la 
classe ouvrière, quoi qu'ils fassent et quoi qu'ils disent, par la force de 
!:'encadrement syndical et policier. Exemple : avec son masque humain, Santiago 
Carillo a atteint la "hauteur" (Carillo dixit) d'un "pacte pour la Liberté" 
avec les proches collaborateurs et ex-ministres du plus grand assassin parmi 
lesquels Ruiz Simenea n'est pas le fis. Avec son vrai visage il aurait du se 
contenter de quelques charognes déplumées. 

On ne peut pas juger le stalinisme par ce qufil dit, mais par ce qu'il fait 
quand il est au pouvoir. Dans aucun pays où il gouverne il y a la moindre 
lihertt;, ni pour les travailleurs, ni pour perfionne.' La grève est beaucoup plus 
dif~icile et entraîne des conséquences plus graves que sous Franco (réc~mment 
Pologne). I·.;ême dans la Tchécoslovaquie de Dubcek il n'y a pas eu un seul jour 
de libP.rté pour la classe ouvrière et les révolutionnaires durent rester dans 
la clandestinité. Le "Printemps" si célébré n'a pas permis l'éclosion de quoi 
que ce so~t de contraire au capitalisme existant. Heie les sociaux-démocrates 
qui ne cherchaient qu'à servir l'Etat sans à avoir peur des répressions futures, 
furent contenus. Et s'il y a des travailleurs et des révolutionnaires en général 
qui prirent certaihes libertés, pas un seul jour elles ne furent légales. La 
libertfo: pf!rmisc était pour renforcer la domination bancale du Parti; Dubcek et 
h~s si··ms le répétèrent presq\'ile chaque jour. Loin de tout cela, ce dont il s'ty?;it 
pour la liberté révolutionnaire du prolétariat, de tous ceux qui ne s•nt pas des 
réactionnaires staliniens ou classiques, c'est de détruire ce Parti, son Etat, 
con ca pi talisr.1e. Pour couper court à un mouvement qui auraj t pu aller jusque là, 
les divisions blindées russes envahirent la Tchécoslovaquie. 

Acception révolutionnaire 

Inexistante. r·ron seulement il y a redondance lorsqu'on dit socialisme à 
visnce ~11main, ou encore socialisme libertaire, mais cette redondance est une 
~rstification dans la bouche de ceux Q'IJi prétendent ~ue le S:§lstème de propriété 
desr.>ays de l'F.st est socialiste. Si un jour l'un de ces pays décrètait et res­
pectait les libertés appelP.es "droits de l'homme", ça n'en serait pas moins un 
systÀme capitaliste démocratique basé, comme tous les autres, sur la liberté d' 
exploi_ter le travail salarié. La proprifité socialiste, au contraire, commence 
par la suppression de cette liberté dont 1 1 P-xistrmce nonne aux fnst~uments de 
production le11.r nature capi talj_ste, quelque soit 1 1 étiquette rlont se dote. le 
pouvoir. Tous les amis dn stallnisr:1e attendent ce jour comme celui de leur 
pro::re rf.dc;nption, certainf'!ment pas celle du joug de 1 'exploitation qu'ils ne 
snbisstmt pas, nais des trahisonf1, 9es crimes au' ils ont commis avec lui ou 
m·'ils o~ couverts. !:'!e E·_ ll"nr extase devant le "socialisme 8. visage humain". 

Il est e:œlns q'.J 'un tel cas se présente. La T'lériode historique que no,Js vivons 
et la nature 6t:1tiqt1e du canitalisre oriental emp~c~ent 10-has l'existence stable 

d'une dénocratie capitaitiste. Elle pourrait par cont:re ap;1araître comme nonent 
d'indécision entre le combat révolutionnaire du prolétarint, qui se trouve sure­
ment en gestation, et la contre-révolution gouvernante. Elle disparaîtrait pour 
laisser place 8. la situation antérieure ou pour cédeF le pas ~ la révolution 
cor:munistc. L'odieuse caste dictatoriale ne l'ir,nore-pas ;c'est pourquoi elle 
laisse subsister en son sein les bmdanccs di tes humai nes, bien qu'en les ·3cartant 
ce..r denain, lorsque les ne_sses en rer)ellion les assièzwront, elles seront 1 'ul ti­
J'le recours contre elles. 
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Le socialisme n'a pas à se justi~ier en se disant à visage humain ou humaniste. 
Nous laissons cela aux gens placés dans la hiérarchie qui sont dans la possibili­
té d'exercer sur les ~es, dans le travail, dans la vie privée et poli~qqe, 
un p~voir coacti~ plus ou moins limité en droit ou discrétionnaire. Lé Çecia­
lisme, c'estbeaucoup plus que cela; c'•st 1 1homme.débarassé de toutes les 
entraves sociales et mentales imposées par d'autres hommes, c'est la liberté à __ _ 
partir du premier sou~~e d'existence pour l'égalité complète des possibilités, 
c'est l'impossibilité de devoir vendre sa ~oree de travail at de création pour 
vivre, c'est l'épanouissement de chaque individu par sa particip~tion dans le ou~ 
les travaux qu'il désire, c'est la liberté et la démocratie devenues une exi­
gence ~onctionnelle de la civilisatio~, c'est l'humanité en possession de ses 
facultés cachées et aliénées. Tel . l'énergie de l'astre diur~e ou tel l' 
apparition de la vie sur la Terre, il n'a pas besoin de se justi~ier et ne 
reconnait aucun Dieu. Tout le reste n'est que tromperie. 
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DLP- ISRAEL : 2 ETATS CONTRE LE PROLETARIAT 
Après·onze semaines de guerre et de tractations, les combattants palestiniens 

s'en sont allés du Liban, contraints d'évacuer, la larme à l'oeil mais l'allure 
fière. Les. israéliens quand à eux se sont retranchés dans leur tani~e, après 
s'~tre bien assurés qu'aucun méchant palestinien de l'OLP ne respirait à mille 
kilomètres à. la ronde au dêlà de leurs,_ pDppDes frontières. 

Résultat de tout cela : une population civile massacrée, ce après 7 ou 8 
cessez-le~feu et on ne sait plus trop combien de bombardements. Q~ donc s'est 
soucié de cette population dans l'histoire ? . 
Les israéliens dont l'objectif officiel était de repousser les palestiniens 
à 40 kms de la frontière nord d'Israel, n'ont pas lésiné sur les bombardements 
massifs, effectués par terre - air - mer sur Beyrouth. Quand aux palestiniens, 
brop contents de pouvoir montrer du doigt les israéliens-massacreurs, n'ont 
en fait rien fait d'autre que de prendre la population civile en otage, d'en 
user, d'en abuser et de se protéger derrière elle : quelle trop belle occasion 
que de pouvoir se servir de ces massacres innocents comme rempart et propagan­
de pour la noble cause palestinienne. 

Mal~eureusement ce que l'on ne peut nier dans l'histoire, c'est que l'on 
retrouve de part et d'autre un phénomène typiquement capitaliste : un total 
mépris de la vie humaine et de toute vie humaine 1 

Hais que voulaient exactement l'un et l'autre camp ? Peut-on parler d'brian­
tatien progressiste'~errière tout cela ? 
Pour les palestiniens il s'agit de constituer un Etat Palestinien et pour les 
israéliens de défendre un état constitué sur le sang de leurs souffrances (souf­
franées qu'ils tratnent en boulet depuiS des millénaires et dont ils n'hésitent 

· pas à se draper' pour ,les faire subir à o 'autres ) • 
Nation constituée ou Nation à constituer, de toutes les façons nous y sommes 

exp loi tés. ~ 

Le prolétariat israélien (et oui il existe) par la force et l'idéologie tant 
religieuse que chauvine de l'état israélien, subit la m~me misère sociale de 
toute classe ouvrière nationale unie derrière Son Etat, Sa foliee, Son Armée, 
Sa Jcstice, Son Economie. 
Qùant aux palestiniens le but qu'ils poursuivent est dépassé, réactionnaire et 
inécessaire : une "Palestine Indépendante" dépendrait d'autres puissances et ce 
parce ~ue l'économie capitaliste actuelle, qui domine toute la planète, ne 
tolère pas d'indépendance. 

Vouloir constituer une nation n'affaiblit en aucun cas le capitalisme et 
signifie au contraire qu'on constitue une police et une armée pour mieux cen­
traliser l'exploitation de la classe ouvriére aux mains de l'Etat. 
Qui donc est l'OLP de ce "Peuple Palestinien", sans "Patrie " et sans 
" Nation "? 
Parti..;.Etat ou oreanisation, recevant toutes sortes d'appuis politiques, armés et 
financiers des autres populati6ns palestiniennes laborieuses d'Israel et l.iban, 
des autres pays arabes et bien s~ de l'URSS, l'OLP n'est autre que la couche 
capitaliste du " Peuple palestinien "• Une armée de mercenaires exploitée par 
la Russie, trop contente de· soutenir n'importe quel mouveritent de lutt~, du ma­
nent que cela fo·ut la mer(le dans le camp d'en :face. 

L'indépendance nationale a partout a.:;gravé 1 'assujettissement économique et 
politique des travailleurs et en aucun cas n'a affaiblit la continuité du capita­
lisme et la concurrence dominatrice des diverses grandes puissances : chose que 
tout vrai révolutionnaire doit combAttre. 
Aussi bien en Israel que dans les rangs du " Peuple palestinien ", dans les deux 
cas, ler.; trqvail1Pllr3 sont nnhri."" qrJP.s po11r soutPnir 'Ille cause qui n 1 est pas la 
leur : d 1 un c8t·"'- cor:1me .}e 1 1 autrr-> on les pousse 8 la boucherie. Quelle vic­
toi~e ~our les capitalistes, quand le prolétariat accepte de suivre une lutte 
qui n'·~st pas la sienne, sur un terrain capitaliste, noyé clans une entité 
réelle ou :fictive ,qui S? consolide 8 :mesure aue le capital aw';r•'tente sa domina­
tion sur lui. Répétons-le : les mouvel'1ents nationaux n'ont T)as de hase dans lt:s 
n:Scessi tés et le devenir immédiat de 1 'humanité; ils ne sont rien d'autre f!U' 
un affrontement intPr-i>~périaliste comhiné ù une lutte anti-prolétarienne. 

Les ;n'olétaires n'ont pas de :)a trie, et le seul moyen de ne plus être des 
prolétaires, c'est de pointer les arnes contres nes propres '!,énéraux, de trans­
former la ruerre,impérialiste ~ .zuerre civile, de prendre le pouvoir et~­
nomie afin d'en finir avec le salariat, les guerres et l'exploitation. 


